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QUAND QUÉBEC NOUS RACONTE DES HISTOIRES 
Québec, ville de littérature UNESCO… Quelle mouche a bien pu piquer le comité 
de sélection ? On associe facilement Québec à la radio plutôt qu’au livre, pour 
le plus grand abrutissement de nos cervelles… et pourtant, les Presses de 
l’Université Laval ainsi que les Presses de l’Université du Québec tiennent haut 
le flambeau de la connaissance et font rayonner le savoir québécois à travers 
le monde francophone, à partir de notre chère ville.

C’est avec un livre, les récits de Jacques Cartier, que Stadaconé fait son entrée 
dans les salons savants européens à la moitié du XVIe siècle. Et si Champlain a 
laissé sa marque indélébile sur le continent américain et a fait entrer Québec 
dans l’histoire, c’est parce qu’il a pris soin de faire publier ses ouvrages à Paris, 
avec autorisation royale s’il vous plaît.

Pour ma part, c’est bien plus modestement dans une bande dessinée, la  
11e aventure du reporter Guy Lefranc (La Cible, Casterman, 1989), que j’ai fait 
connaissance avec la ville et son emblème, le Château Frontenac. Depuis ma 
Belgique natale, je ne pouvais alors pas m’imaginer que, une décennie plus tard, 
je franchirais le seuil de l’une de ses maisons d’édition pour finir par en prendre 
la barre.

Il est vrai que sa position géographique sur le cap est spectaculaire, et que 
celle qu’on appellera le Gibraltar d’Amérique a inspiré bien des peintres, des 
illustrateurs et finalement des bédéistes qui immortaliseront cette vue à couper le 
souffle d’un fleuve écartelé par la pointe de l’île d’Orléans. D’ailleurs, vous feriez 
mieux de profiter de celle-ci, au cas où un nouveau pont viendrait briser cette grâce.

Une ville peut bien sûr inspirer des histoires, et plusieurs écrivains et écrivaines 
en témoignent dans ce numéro de Collections. Quelquefois, les mots sautent 
des pages et prennent ancrage dans le monde réel. Pour ma part, je ne peux 
plus descendre l’autoroute Duplessis sans ressentir un profond malaise : le 
romancier Jacques Côté y plantait un tireur embusqué canardant d’innocents 
automobilistes (Nébulosité croissante en fin de journée, Alire, 2000). Ce dernier 
m’a déjà confié que je ne suis pas le seul lecteur à entretenir cette crainte !

C’est qu’à Québec, voyez-vous, la littérature se fait de moins en moins 
discrète. Nos magnifiques bibliothèques ont intelligemment su se 
renouveler pour devenir des lieux de rassemblement, transformant d’anciens 
lieux de culte en temples de la culture. Lorsque la Maison de la littérature 
présente ses animations, ses spectacles et autres activités, il y a du monde à 
la messe !

Québec, c’est aussi un lieu de pouvoir, encore appelée la Vieille Capitale, non 
parce qu’elle est poussiéreuse, mais tout simplement pour se souvenir qu’elle 
fut déjà la capitale d’un Canada naissant. S’il y a un lieu méconnu du public 
et des amateurs de livres, c’est bien la bibliothèque de l’Assemblée nationale 
et sa formidable équipe de recherche. Les livres sont une source de 
connaissances et d’inspirations pour nos élus et élues, et la publication d’un 
livre d’idées est bien souvent une étape à franchir pour aspirer aux plus hautes 
fonctions de l’État.

Et si vous voulez croiser le premier élu de la ville, il n’y a guère meilleure place 
que la Librairie du Quartier. D’ailleurs, certaines des plus belles librairies du 
Québec ne se trouvent-elles pas dans nos rues ? D’Octave Crémazie à Denis 
LeBrun, l’un des fondateurs de la librairie Pantoute et de la revue Les Libraires, 
il s’est toujours trouvé des passionnés pour cultiver le goût de la lecture auprès 
de la population, à commencer par l’étonnant éditeur d’Alto, Antoine Tanguay, 
qui invite les curieux à découvrir des accords bières et romans.

L’UNESCO a su voir en Québec une perle rare, un lieu magique de création et 
de diffusion, associé à une population amoureuse des lettres et des arts 
littéraires. Nous devrions emprunter ses lunettes et nous mettre à voir ce joyau, 
à nous en emparer et à le façonner pour notre plus grand bonheur.

Gilles Herman
Directeur général
Éditions du Septentrion
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JACQUES CÔTÉ

Ville de vertiges
Jacques Côté vit en hauteur, dans 
le coteau Sainte-Geneviève, depuis 
maintenant 22 ans. Il est niché 
entre Sainte-Foy, où se trouve trois 

grands centres d’achats, deux cégeps et le campus uni-
versitaire, et Saint-Jean-Baptiste, un quartier populaire 
sillonné de rues étroites et pentues. « La vue sur la 
Basse-Ville change selon les saisons. C’est un endroit 
très aérien, un beau nid pour l’écriture », note-t-il.

L’auteur des romans policiers « Daniel Duval » et de la 
série « Les cahiers noirs de l’aliéniste » (tous publiés 
chez Alire) a situé la majorité de ses œuvres à Québec. 
« La ville me plaît beaucoup à cause de la variété des 
regards qu’on peut y poser, explique-t-il. Je ne suis pas 
surpris qu’Alfred Hitchcock soit venu tourner un film ici 
[I Confess] parce que la ville se prête bien aux intrigues 
policières. C’est une ville de hauteurs, avec des points 
de vue plongeants. Quand j’écris, je travaille comme au 
cinéma, et Québec me fournit beaucoup d’images. »

Il a d’abord observé Québec à partir Lévis, sur la 
Rive-Sud, où il est né. Il se souvient d’avoir regardé les 
paquebots passer sur le fleuve depuis la fenêtre du 
pensionnat où il étudiait. À huit ans, il a déménagé sur 
la Rive-Nord et découvert Sainte-Foy, où se situe 
l’histoire de son premier roman, Les montagnes russes. 
« La mémoire d’enfance est incroyable, tu te rappelles 
de tellement de détails que tu n’as pas besoin de 
revoir les lieux. C’est une mémoire photographique, qui 
m’a permis de camper des décors très réalistes », 
indique-t-il.
Jacques Côté est aussi marqué par le mouvement 
circulaire du traversier, qui relie inlassablement 
Québec et Lévis, par le mouvement des trains et celui 
des avions, qui atterrissent et décollent au loin, à 
l’Ancienne-Lorette.

La dernière scène de son roman Nébulosités croissantes 
en fin de journée (Alire) se déroule dans les hauteurs du 
vieux pont de Québec. « Ça me permettait d’écrire une 
scène d’action spectaculaire, qui me rappelait celle du 
film Vertigo d’Hitchcock, souligne-t-il. J’ai aussi placé 
le discours d’un maire au Château Frontenac. Je n’aime 
pas l’idée de réduire Québec à une image de carte 
postale, mais je crois qu’il y a des lieux emblématiques 
qu’on serait fou de ne pas utiliser. » 

Loin de rester dans les lieux 
historiques et les beaux quar-
tiers, Jacques Côté explore 
aussi les aspects plus sombres 
de la capitale. « Québec est 
une  des plus belles villes au 
monde, une ville au patrimoine 
historique extrêmement riche, 
mais ce qui m’intéresse le plus 
est son revers, la criminalité, 
le  conservatisme, la radio 
parlée assez agressive et très 
à droite », indique-t-il. 

Pour sa série « Daniel Duval », 
il  a plongé dans les archives 
pour suivre l’évolution de la ville entre 1976 et 1983. 
« C’est une période où l’architecture s’est beaucoup 
transformée », note-t-il. Déplorant les bâtiments longs 
et massifs qui coupent les perspectives, il préfère les 
édifices qui jumellent les vieilles pierres et la modernité, 
comme Le Diamant, qui accueillera la compagnie de 
création de Robert Lepage à la place D’Youville, et la 
Maison de la littérature, construite dans l’ancien temple 
Wesley. « C’est une réussite, tant dans son architecture 
que parce qu’elle réunit les auteurs et les lecteurs en 
tout genre », croit-il.

  Québec est une des plus belles villes au monde,  
une ville au patrimoine historique extrêmement riche,  

mais ce qui m’intéresse le plus est son revers,  
la criminalité, le conservatisme, la radio parlée  

assez agressive et très à droite. 

(Éditions Alire, 2019, 384 p.,  
16,95 $, 978-2-89615-147-9.) 
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CHANTAlE GINgRAS

Les frontières imaginaires
Dans La face cachée des 
cailloux, paru l’automne 
dernier à L’instant même, 
CHANTAlE GINgRAS suit 
des personnages qui se 
retrouveront tous, à un 
point d’équilibre de leur 

vie, à loger dans le même immeuble du quartier Saint-
Sacrement, dans la Haute-ville de Québec.

On y suit entre autres un débardeur qui vit au Cap-Blanc, 
un quartier étroit juché à flanc de falaise, face au fleuve 
Saint-Laurent, un brillant ingénieur qui niche dans un loft 
du Vieux-Port et une femme qui a grandi à Charlesbourg, 
face à l’autoroute. « Il y a aussi Colette qui réussit, à 
70 ans, à quitter son couple dysfonctionnel dans la Basse-
Ville pour aller s’installer en Haute-Ville. C’est comme si 
elle s’élevait au-dessus de ses problèmes, ce qui avait un 
caractère métaphorique intéressant pour moi », indique 
Chantale Gingras, qui croit que les lieux où l’ont vit nous 
façonnent inévitablement.

« J’ai grandi en banlieue, à Val-Bélair, mais dès que j’ai pu 
avoir une auto, je suis allée me perdre en ville. Je marchais 
des heures, j’allais découvrir les cul-de-sac, je grimpais 
les côtes, je regardais beaucoup les détails, l’architecture, 
les changements de matériaux », raconte celle qui a 
injecté à ses personnages le même goût de marcher la 
ville. « J’aime le fait que physiquement, la ville représente 
un défi. On monte, on se dépense, et ensuite comme 
récompense, on a une belle vue, puis on peut descendre, 
relax. » L’hiver, le craquement des glaces accompagnait 
ses courses le long du fleuve et elle se trouvait privilégiée 
de pouvoir le suivre de si près.

Elle a l’impression qu’il existe plusieurs villes aux 
couleurs très différentes dans la capitale ; les parfums de 
cuisine du monde qui émanent des appartements de 
Sainte-Foy, l’été, les jardins à l’anglaise du quartier 
Montcalm, le joyeux brouhaha du faubourg Saint-Jean 
Baptiste, les antiquaires du Vieux-Port, où « on a envie 

de vouvoyer les gens ». Les types 
de  commerces et les restaurants 
changent d’une zone à l’autre, tout 
comme l’allure et la démarche des 
gens. Les cyclistes sportifs qui 
grimpent les côtes de Sillery n’ont 
rien à voir avec ceux qui se promè
nent sur des bécanes rafistolées, 
cigarette au bec et cheveux au 
vent, dans Saint-Roch. Elle avait 
déjà exploité cette pluralité dans 
La vie est brève (L’instant même), un 
ouvrage de twittérature contenant 
des bouts de vie et  des portraits 
tantôt sombres et tantôt lumineux.

« Pour certaines personnes, on dirait qu’il y a des frontières 
imaginaires, presque sociologiques, entre les quartiers. 
Ils restent sur leur territoire. S’ils en sortent, c’est tout un 
monde qui s’ouvre, ça leur permet d’élargir leur horizon 
et de changer », croit l’auteure.

Pour elle, la vie littéraire de Québec est foisonnante et des 
activités comme La promenade des écrivains, qui permet 
de découvrir comment Melville, Anne Hébert, Pamphile 
Lemay, Alain Grandbois, Chrystine Brouillet ou Roger 
Lemelin ont marqué et ont été marqués par la ville, le 
démontre bien. 

« Pour moi, j’ai l’impression que Québec va devenir une 
marotte, une obsession que je vais traîner tout le temps, 
j’aime vraiment ma ville. Mon écriture a besoin d’y être 
ancrée », constate-t-elle.

1	 Ce livre est aussi paru aux Éditions Paulette. 

(L’Instant même, coll. « romans », 2018, 
236 p., 25,95 $, 978-2-89502-412-5.) NUM NUMNUM
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Découvrir 
Québec

Julie Roy

La ville de Québec recèle tant d’endroits 
historiques, de milieux créatifs, de parcs 
verdoyants, de musées invitants et de restos 
gourmands, qu’à chaque visite, on a l’impres-
sion de découvrir une toute nouvelle ville. 
Les  livres présentés ici n’échappent pas 
à  cette abondance de thématiques et de 
visions. Forts utiles pour planifier un séjour, 
ils le sont  tout autant une fois sur place  
alors qu’on a besoin d’en connaître un peu 
plus sur l’histoire de la ville… ou de dénicher 
le meilleur café du quartier. 

Envie d’explorer la ville de Québec ? Voici un 
tour d’horizon en neuf livres pour (re)décou-
vrir la capitale nationale, autant ses grandes 
réalisations que ses petits secrets bien 
gardés. C’est un départ !
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De la beauté à la tonne
C’est en 1840 que la photo-
graphie aurait fait son arri-
vée dans la ville de Québec. 
Moment historique qui a 
permis par la suite de rendre 
compte de la beauté des 
lieux, grâce aux photogra
phes natifs du coin, mais 
aussi à ceux de passage. 
Dans Québec éternelle, ce 
magnifique livre de MICHEl 

LESSARD, PATRICK AlTmAN 
et PIERRE LAVOIE, les auteurs rendent un vibrant hom-
mage à la ville, mais aussi à ceux qui l’ont croquée sur le 
vif entre 1840 et 1885 : portraits officiels, scènes de la ville 
commerçante, paysages enneigés, c’est un fascinant 
voyage dans le temps. Le tout est accompagné d’un DVD 
et de lunettes 3D afin d’apprécier un panorama tiré de 
photos anciennes. 

(Les Éditions de l’Homme, 2013, 480 p., 59,95 $, 978-2-76192-491-7.)

Une des figures emblématiques du 
Vieux-Québec demeure incontesta-
blement le Château Frontenac. Dans 
le livre de DAVID MENDEl, Le Château 
Frontenac, au cœur du Vieux-Québec, 
on  retrace l’histoire de l’endroit 
mythique. Des photos intérieures et 
extérieures du Château permettent 
de visiter l’endroit sans se déplacer ! 
De plus, on en profite pour parler 
d’endroits tout près, comme la 
terrasse Dufferin, la place Royale, 
le monastère des Ursulines, le sémi-
naire de Québec. L’auteur, président de Visites Mendel, a 
le souci de créer des livres qui sauront plaire aux visiteurs 
de la capitale nationale. Le texte est bref et concis, mais 
relate les dates importantes ainsi que quelques infor
mations touristiques pertinentes. Les photos y sont 
nombreuses et témoignent fidèlement de la richesse 
architecturale du Château Frontenac et de ses environs. 
(Éditions Sylvain Harvey, 2018, 68 p., 9,95 $, 978-2-92478-218-7.)

Avez-vous faim ?
Les chefs JEAN-LUC BOUlAY et ARNAUD MARCHAND se 
sont associés pour ouvrir Chez Boulay-bistro Boréal, situé 
sur la rue Saint-Jean dans le Vieux-Québec. Leur objectif : 
mettre en valeur toute la richesse du terroir québécois. 
Fromages fermiers, viandes issues de la chasse, poisson 
sauvage, champignons et légumes d’ici, tout un monde 
de découvertes s’offre au gourmand curieux. C’est dans la 

même veine qu’ils ont publié  Le 
garde-manger boréal. Le livre s’ouvre 
d’abord sur des explications autour 
de cette cuisine issue du terroir 
québécois, en plus d’un guide de 
substitution, pour ajouter une 
touche nordique à vos propres 
créations culinaires, ainsi qu’un 
carnet d’adresses pour dénicher des 
ingrédients plus rares. La partie 
recettes se décline selon les saisons. 
À chacune d’elles, les chefs pré-
sentent aussi quatre producteurs 

d’ici à découvrir. Les recettes sont gastronomiques, mais 
tout de même simples à réaliser. À essayer en attendant 
de s’attabler à leur restaurant ! 

(Les Éditions de l’Homme, 2017, 240 p., 34,95 $, 978-2-76194-738-1.) NUM NUMNUM

Originaire de Perpignan, dans le sud de la France, le chef 
STÉPHANE MODAT a cuisiné pour plusieurs grandes 
tables de Québec, et c’est maintenant au Fairmount 
Château Frontenac qu’il officie comme chef du restaurant 
Champlain et du bistro Le Sam. Dans son somptueux livre, 
De ma cour au château, le chef nous présente à la fois 
des recettes qu’il cuisine pour sa famille et celles qu’il 
a créées au Château. Son 
ami  le sommelier François 
Chartier y propose aussi 
une douzaine d’accords. 
La cuisine est d’inspiration 
française, majoritairement. 
Une belle mise en valeur des 
fromages québécois apporte 
une touche locale intéres-
sante. Une cuisine gastro-
nomique et conviviale, qui 
représente bien ce chef 
passionné.

(Les Éditions La Presse, 2016, 240 p., 39,95 $, 978-2-89705-499-1.) NUM NUMNUM
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Pour découvrir Québec sous toutes ses coutures, l’ouvrage 
Fabuleuse Québec offre une tonne d’informations, autant 
pour le touriste de passage que pour celui qui veut en 
apprendre davantage sur la ville. Une portion historique 
raconte la ville, dès ses débuts, avec quelques anecdotes 
sympathiques. Par exemple, saviez-vous que les vitraux 
importés de France étaient trempés dans la mélasse, afin 
de résister au tangage des bateaux ? Le reste du livre 
est  divisé en onze sections, chacune d’entre elles 

abordant  les particularités de 
l’endroit. Des cartes détaillées 
permettent de repérer facilement 
les attraits présentés. C’est le 
livre parfait pour rêver de Québec 
avant d’y aller ! 
(Guides de voyage Ulysse, 2009, 14,95 $, 
192 p., 978-2-89464-892-6.)

Tourisme historique, suivez le guide
Dans Vieux-Québec, le guide du 
promeneur (nouvelle édition), un 
passionné de l’histoire de la ville 
de Québec, JEAN-MARIE LEbEl, 
met en valeur un patrimoine à 
découvrir à la marche. Après 
une  introduction fouillée sur 
l’histoire du Vieux-Québec, 
l’auteur présente 27 quartiers 
différents, dans un découpage 
presque chirurgical tant il est 
précis. L’auteur indique, pour 
chaque endroit et voie (autant 
une rue, une ruelle ou une 

avenue, par exemple), l’origine du nom, la toponymie, 
mais aussi l’histoire des édifices et des maisons avoisi-
nantes. Fait à noter, le livre papier est en noir et blanc, 
mais la version numérique est  offerte en couleur. 
L’ouvrage parfait pour les férus d’histoire. 

(Septentrion, 2015, 344 p., 24,95 $, 978-2-89448-777-8.) NUM NUMNUM

L’équipe d’historiens derrière les SERVICES HISTORIQUES 

SIX-ASSOCIÉS a créé trois petits guides pour les curieux 
de l’histoire un peu plus glauque de la ville de Québec. 
Que ce soit Luxure et ivrognerie, Crimes et châtiments et 
Docteurs, guérisseurs et fossoyeurs ; ils permettent d’entamer 
un circuit historique à travers la ville en découvrant 
certains aspects particuliers. Au menu : crimes célèbres, 
fossoyeurs, luxure et ivrognerie, entre autres. La facture 
du livre est très simple, mais les explications historiques 
sont nombreuses. Malgré l’absence de cartes détaillées, 
les indications sont d’une grande précision, ce qui permet 
au lecteur de s’y retrouver facilement. C’est la collection 
idéale pour découvrir une autre facette de la capitale 
nationale. 
Luxure et ivrognerie : (Septentrion, 2013, 102 p., 9,95 $,  
978-2-89448-736-5.) NUM NUMNUM

Crimes et Châtiments : (Septentrion, 2013, 96 p., 9,95 $,  
978-2-89448-737-2.) NUM NUMNUM

Docteurs, guérisseurs et fossoyeurs : (Septentrion, 2015, 126 p., 14,95 $, 
978-2-89448-819-5.) NUM NUMNUM
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Québec,  
    ville d’histoire

Marcher dans les rues de Québec, c’est 
marcher dans l’histoire. La moindre pierre, 
la plus petite place et la plus petite ruelle 
sont porteuses d’un récit qui s’ajoute au 
grand roman de la ville, capitale de la résis-
tance de la langue française en Amérique. 
L’importance culturelle de  la ville de 
Québec est reconnue internationalement 
depuis 1985, alors que l’UNESCO inscrivait 
l’arrondissement du Vieux-Québec sur la 
liste de son patrimoine mondial, une pre-
mière pour une ville nord-américaine. Nous 
proposons ici un choix d’ouvrages à saveur 
historique susceptibles de permettre de 
mieux apprécier le patrimoine de la Vieille 
Capitale tout en découvrant des coins 
méconnus de la ville.  
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Ces livres s’adressent autant à ceux qui habitent la ville qu’à ceux qui sont désireux de la connaître, car ils 
invitent tous, à leur manière, à s’éloigner un peu de la Grande Allée et de la place d’Youville pour s’enfoncer 
dans un savoir plus riche et inusité de ce joyau mondialement reconnu, construit, au fil des ans et des 
péripéties de l’histoire, autour du cap Diamant. 

Afin de profiter au mieux de 
ses balades dans la Vieille 
Capitale, il importe de se 
documenter de manière 
adéquate. Pour ce faire, les 
Guides Mendel apparaissent 
comme une référence incon-
tournable. Rédigés par l’his-
torien de l’architecture et 
conférencier DAVID MENDEl, 
ils offrent un regard inédit 
sur la ville. Celui qui a fait 
visiter Québec à des milliers 

de personnes au fil du temps, dont plusieurs chefs d’État, 
est un véritable passionné d’histoire. Il s’est associé avec 
le photographe Louis-Antoine Couturier pour nous offrir 
des images uniques et inusitées de la ville. Leur travail est 
regroupé en une collection aux Éditions Sylvain Harvey. 
Dans le premier tome de la collection, Québec, ville du 
patrimoine mondial, l’auteur trace une histoire de la Haute-
Ville par le truchement des monuments, des institutions 
et des symboles qui l’ont marquée. Les photographies 
contemporaines de LOUIS-ANTOINE COUTURIER se 
mêlent aux images d’archives afin d’illustrer de manière 
riche et rigoureuse le regard de l’historien. On y découvre 
des endroits secrets tout en en apprenant davantage sur 

des lieux que nous pensions 
connaître. La qualité de ces 
ouvrages est indéniable et 
témoigne à la fois d’un amour 
fou pour la ville et d’un désir 
de partage sans limites. Le 
tome 2 de la collection ne 
dément en rien les vertus  
du premier ; on y retrouve la 
même qualité d’informations 
historiques et la même stupé-
faction devant les panoramas 
spectaculaires offerts par les 
photographies, concentrées 

cette fois sur la Basse-Ville. On y explore les lieux qui ont 
vu naître l’occupation européenne en Amérique du Nord 
et on retrouve les vestiges de ce qui fut pendant une 
longue période la plus importante ville portuaire du 

continent. Construits à la manière d’un itinéraire où les 
visiteurs sont invités à déambuler, ces guides nous 
entraînent également à l’intérieur des bâtiments les plus 
significatifs sur le plan historique. 

En plus des parcours généraux au cœur de la ville, les 
Guides Mendel proposent aussi des ouvrages consacrés à 
des lieux historiques précis. À ce chapitre, Le Séminaire de 
Québec est un document inestimable sur ce qui compte 
parmi les hauts lieux de l’histoire nationale. Fondée en 
1663 par François de Laval, 
cette institution qui a formé, 
en ses murs, à peu près 
toutes les élites franco-
phones d’Amérique pendant 
350 ans est une véritable 
mine d’information pour les 
passionnés de patrimoine. 
Magnifiquement rendue 
par la beauté des photogra-
phies, l’architecture des lieux 
témoigne du rôle important 
qu’a joué le séminaire dans 
l’installation de l’Église 
catholique, laquelle constituera le plus important rempart 
pour préserver et développer la culture française sous 
le régime britannique. Dans le même ordre d’idées, La 
Cathédrale Holy Trinity permet d’apprendre tout ce qu’il y a 
à savoir au sujet de ce joyau britannique au cœur de la 
capitale francophone. Construite au début du XIXe siècle, 
elle constitue la première cathédrale anglicane hors 
d’Angleterre. Les photographies admirables rendent à 
merveille les splendeurs de l’orgue, des vitraux et des 
monuments exceptionnels que l’on trouve à l’intérieur de 
l’église. Un patrimoine digne de Westminster, à quelques 
pas du parlement québécois. 

(Éditions Sylvain Harvey, coll. « Guides Mendel », 128 p., 2009, 19,95 $,  
978-2-92170-383-3.) NUM NUMNUM

(Éditions Sylvain Harvey, coll. « Guides Mendel », 142 p., 2012, 19,95 $,  
978-2-92379-442-6.) NUM NUMNUM

(Éditions Sylvain Harvey, coll. « Guides Mendel », 160 p., 2013, 19,95 $,  
978-2-92379-455-6.) NUM NUMNUM

(Éditions Sylvain Harvey, coll. « Guides Mendel », 60 p., 2015, 9,95 $,  
978-2-92379-471-6.) NUM NUMNUM
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la conquête du ciel dans la Vielle Capitale, les gens impor-
tants qui ont fréquenté son aéroport ainsi que les appa-
reils mythiques qui se sont posés sur son tarmac. L’auteur, 
un véritable passionné d’aviation, consacre une partie de 
l’ouvrage aux imposants projets de développement qui 
sont présentement en cours et qui feront de YQB un 
aéroport qui n’a rien à envier à ses homologues canadiens. 
(Éditions Sylvain Harvey, 96 p., 2016, 29,95 $, 978-2-92379-486-0.) NUM NUMNUM

Si, d’emblée, l’on associe Jean 
Béliveau aux Canadiens de 
Montréal, les véritables ama-
teurs de hockey savent que 
le célèbre numéro 4 a fait ses 
débuts professionnels sur les 
patinoires de la Vieille Capitale 
avec les Citadelles. Alors que 
se construit le Colisée, en 1949, 
le « Gros Bill » signe avec les As 
de Québec, où il évoluera pen-

dant deux saisons. Celui qui marqua les partisans tant par 
la qualité de son jeu que par l’élégance de sa personnalité 
voit ici son passage dans la capitale être documenté de 
manière exhaustive sous la plume du journaliste sportif 
MARC DURAND. Selon l’auteur, cette période est cruciale 
dans la vie du joueur parce que c’est à ce moment qu’il 
rencontre celle qui deviendra sa femme et qu’il commen-
cera à s’enrichir grâce au hockey. Jean Béliveau. La naissance 
d’un héros, aux Éditions Sylvain Harvey, est un magnifique 
album, richement fourni en images d’archives, qui saura 
satisfaire les amateurs de sport les plus exigeants. 
(Éditions Sylvain Harvey, 96 p., 2017, 19,95 $, 978-2-92478-200-2.) NUM NUMNUM

Si le retour des Nordiques constitue une large part du 
fonds de commerce de certains animateurs des radios 
privées, l’histoire du hockey dans la ville de Québec n’est 

pas uniquement le lieu de rêves déchus. Bien au contraire, 
comme le montrent MARC DURAND et l’historien 
JEAN  PROVENCHER, la célèbre Coupe Stanley a déjà 
été  remportée, contre les Sénateurs d’Ottawa, par le 
Quebec Hockey Club, en 1912. C’est à un véritable travail 
d’archéologue que se sont livré les auteurs, retraçant 
jusqu’en 1878 les premières manifestations du jeu sur une 
patinoire québécoise. Le livre, abondamment orné de 
photographies d’époque, raconte les débuts de l’histoire 
du hockey à Québec ainsi que 
celle des Bulldogs, ainsi nom-
més par un journaliste sportif 
ontarien, à la suite d’un match 
contre l’équipe torontoise. Le 
livre raconte également la nais-
sance de la rivalité sportive avec 
Montréal, qui perdurera, comme 
on le sait, au fil du temps, long-
temps, même, après que Québec 
a perdu son équipe de la ligue 
nationale. 
(Éditions Sylvain Harvey, 160 p., 2012, 29,95 $, 978-2-92379-448-8.) NUM NUMNUM

(Septentrion, 96 p., 2013, 9,95 $, 978-2-89448-737-2.) NUM NUMNUM

(Septentrion, 102 p., 2013, 9,95 $, 978-2-89448-736-5.) NUM NUMNUM

Faire l’histoire de la vie d’un quartier, voilà peut-être 
le mandat que s’est donné l’historien DAlE GIlbERT 
en  s’attablant pour écrire Vivre en quartier populaire, 
Saint-Sauveur 1930-1980, publié aux éditions du Septen-
trion. Celui qui est originaire du quartier a recueilli les 
témoignages de ceux qui l’ont habité, au milieu du 
XXe siècle, afin de tracer le portrait à hauteur d’homme 
de l’évolution de ce quartier mal connu de la capitale. 
Alors que son voisin Saint-Roch s’est gentrifié à vitesse 
grande V ces dernières années, Saint-Sauveur, plus 
résidentiel et moins commercial, ne fait que commencer 
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à montrer des signes de revi-
talisation. L’historien invite 
le lecteur à regarder au plus 
près la vie des gens, les com-
merces qu’ils fréquentent, 
les  loisirs qui les  animent, 
la  nature des logements et 
les espaces communautaires. 
On y lit les témoignages des 
résidents dans leur langue 
propre, ce qui confère un 
gage  d’authenticité appré-
ciable à l’ouvrage. Bien illus-
tré, le livre se veut un portrait 
de proximité plutôt qu’un ouvrage historique chargé de 
statistiques et d’archives. Un document au moins aussi 
intéressant qu’original dans son approche. 
(Septentrion, 334 p., 2015, 29,95 $, 978-2-89448-811-9.) NUM NUMNUM

La Sainte église catholique fut, 
au XIXe siècle, le lieu de rassem-
blement et de résistance pour la 
culture francophone en Amé-
rique. On construisait des églises 
partout  et elles devenaient le 
centre d’intérêt des paroisses qui 
leur étaient associées. La Révolu-
tion tranquille a fait la vie dure 
aux croyances et les lieux de culte 
se sont déplacés vers les centres 
d’achats, au même rythme où le 

consumérisme remplaçait la quête de salut vers l’Éternel. 
C’est précisément ce patrimoine et ce glissement qu’a 
voulu mettre en valeur GIllES GAllICHAN, en publiant 
L’église Saint-Charles de Limoilou. Témoin d’histoire et chantier 
d’avenir, au Septentrion. Construite en 1897, elle fut le lieu 
de rassemblement de toute une communauté pendant des 
décennies. On ne compte plus les moments importants 
dont elle a été le décor, qu’il soit question de mariages, 
de baptêmes, ou même de lieu de rencontre pour les luttes 
ouvrières ou pour les opposants à la conscription lors 
de  la Seconde Guerre mondiale. Richement orné des 
photographies de MARC LAjOIE, le livre retrace l’histoire 
de ce monument de la Basse-Ville, jusqu’à sa désacrali
sation en 2012, et ouvre des perspectives sur ce qu’elle 
pourrait devenir, maintenant qu’elle est convertie en 
salle multifonctionnelle. 
(Septentrion, 240 p., 2018, 49,95 $, 978-2-89448-955-0.) NUM NUMNUM

Faire l’histoire d’une ville, c’est souvent faire l’histoire de 
ses institutions. S’il est vrai que les églises constituent le 
mortier d’une civilisation, il faut également considérer les 
hôpitaux dans l’édification de la charpente d’une ville. 

À ce titre, le collectif dirigé par les 
docteurs LOUIS-PHIlIPPE BOUlET 
et JEAN BUSSIÈRE, L’Hopital Laval.  
100 ans d’histoire médicale à Québec, au 
Septentrion, apparaît comme une 
solide pierre ajoutée à l’édifice. Ce 
qui est désormais connu comme 
l’Institut universitaire de cardio
logie et de pneumologie de Québec, 
reliée à l’Université Laval, fut, au 
cours du XXe siècle, le plus impor-
tant centre hospitalier de la ville. 
Il desservait à la fois la capitale et les régions aux alen-
tours en prodiguant des soins parmi les plus sophistiqués 
que la médecine de l’époque pouvait offrir. L’histoire de 
cette institution raconte à la fois l’évolution de la science 
médicale et les changements sociétaux. Les soins jadis 
confiés aux communautés religieuses seront progressi­
vement délégués au secteur public, ce qui pousse les 
auteurs à faire, en creux, le récit de la création et de 
l’évolution du ministère de la Santé et des différentes 
structures étatiques fédérant les soins aux malades. Bien 
plus qu’un album souvenir, cet ouvrage, largement 
illustré, constitue une véritable mine d’informations pour 
ceux qui désirent se documenter au sujet de l’histoire de 
la médecine au pays. 

(Septentrion, 222 p., 2018, 34,95 $, 978-2-89791-000-06.) NUM NUMNUM

S’il est une institution incontour-
nable dans la Vieille Capitale, 
c’est bien le Musée de la civilisa-
tion. Situé au cœur de la Basse-
Ville, le musée a pour mission de 
nous faire découvrir la culture à la 
lumière des sciences humaines à 
l’aide d’une imposante collection 
d’objets d’intérêt ethnographique 
et historique. C’est précisément 
cette imposante collection 
d’objets que nous fait découvrir le  collectif Objets de 
référence. 122 témoins de l’histoire, paru aux Éditions de 
l’Homme. Que peuvent bien avoir en commun une carte 
de Samuel de Champlain, une motoneige, des ceintures 
fléchées, la mitre de Mgr Laval et des statues de cire ? 
Toutes racontent l’histoire de l’identité des peuples. Tant 
le peuple québécois que certaines civilisations externes 
sont représentés dans les imposantes collections du 
musée et ce magnifique catalogue constitue un document 
d’exception pour se rappeler sa visite pendant des années. 
Le livre est de très belle facture et les reproductions y 
sont de grande qualité. 

(Les Éditions de l’Homme, 256 p., 2011, 44,95 $, 978-2-76193-237-0.) NUM NUMNUM
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Non seulement Québec est-elle l’une des plus 
anciennes villes d’Amérique du Nord, elle est 
aussi le berceau d’une tradition littéraire et 
culturelle fort riche. Pour s’en convaincre, il 
suffit de songer aux écrits des explorateurs tels 
que Jacques Cartier et Samuel de Champlain, qui 
ont immortalisé leur découverte du territoire 
dans leurs récits de voyage pittoresques, ou 
encore à L’influence d’un livre (1837), de Philippe 
Aubert de Gaspé fils, premier roman de notre 
littérature nationale publié dans nulle autre ville 
que Québec. Reconnue pour sa vivacité dans 
le  monde des lettres, en raison notamment de 
ses  nombreux lieux et institutions (maisons 
d’édition, revues, bibliothèques, librairies, 
centres culturels, festivals, etc.), elle a même 
inspiré plusieurs écrivains, certains parmi les 
plus connus, comme Howard Philips Lovecraft, 
qui a réalisé un reportage sur la ville au début du 
xxe siècle, Albert Camus et Chrystine Brouillet, 
sans compter bien sûr Jacques Poulin, qui en fait 
un personnage dans certains de ses romans, 
comme Le cœur de la baleine bleue (1970). 
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La position enviable qu’occupe Québec dans le milieu des arts et des lettres ne fait aujourd’hui plus de doute. 
À preuve : le 31  octobre 2017, la capitale nationale a officiellement été déclarée Ville de littérature par 
l’Unesco 1. Quelle est au juste cette distinction ? En quoi est-elle primordiale ? Quelles nouvelles opportunités 
– commerciales, culturelles, littéraires – s’offrent à la ville grâce à cette marque de reconnaissance ? Le 
présent dossier propose un regard sur les tenants et les aboutissants du processus de nomination de Québec 
en tant que centre littéraire névralgique et fer de lance d’une culture française en Amérique.

Un processus de légitimation
Créé en 2004 par l’UNESCO, le réseau mondial des villes 
créatives, qui compte désormais 180 membres répartis 
en 72 pays, souligne la contribution exceptionnelle de 
villes qui mettent la créativité et les industries culturelles 
en général au cœur de leur développement. Depuis ces 

dernières années, le réseau suscite 
l’intérêt de grandes et petites villes 
des quatre coins du globe qui entendent 
se démarquer dans l’une ou l’autre des 
catégories suivantes : artisanat et art 
populaire, design, film, gastronomie, 
littérature, musique et arts numé-
riques. « C’est dans ce contexte que 
s’inscrit la candidature de Québec », 
explique Christiane Vadnais, qui a 
entre autres assuré la coordination du 

festival Québec en toutes lettres de 2012 à 2015 et qui 
œuvre maintenant à titre de travailleuse culturelle pour 
plusieurs organismes. Elle est en outre l’une des grandes 
responsables de la constitution du dossier de candidature 
qui a été envoyé à l’UNESCO.

Comment expliquer que Québec ait été sacré Ville de 
littérature du premier coup ? « Tout simplement parce que 
le dossier était fort, pour ne pas dire exemplaire, estime 
Gilles Herman, directeur général des éditions du Septen-
trion, une maison d’édition de la capitale spécialisée dans 
la publication d’ouvrages à caractère historique. Québec 
jouit d’un réseau très structuré et vivant de bibliothèques 
publiques et de librairies indépendantes. Ville de lecteurs, 
Québec en est aussi une d’éditeurs : Alto, Le Dauphin 
blanc, Les Presses de l’Université du Québec et Les Presses 
de l’Université Laval y ont pignon sur rue, sans oublier les 
éditions Alire, situées à Lévis, et les Éditions Hannenorak, 
dont les activités sont concentrées dans la réserve 
autochtone de Wendake. Ajoutons à cela des événements, 
comme le Salon du livre de Québec, un événement de 
premier ordre dans toute la francophonie, et des lieux, 
comme l’Institut canadien et la Maison de la littérature, 
qui sont des incontournables pour les chercheurs comme 
pour les artistes. » En somme, le succès de la candidature 
de Québec s’explique en grande partie par ces institutions 
plurielles qui, au fil des ans, se sont inscrites dans la durée.

Comme le rappelle à juste titre Christiane Vadnais, une 
telle marque de reconnaissance de l’UNESCO est beau-
coup plus qu’un prix honorifique. « La nomination a eu un 
impact. Elle a permis à Québec d’intégrer un réseau inter-
national de 28 villes de littérature, parmi lesquelles on 
trouve Barcelone, Bucheon2, Dublin, Édimbourg, Grenade, 
Prague, Seattle. Des liens se tissent entre ces différentes 
villes ; des ententes se nouent. Il est alors possible pour 
les artistes d’ici de s’inspirer de ce qui se fait ailleurs, 
d’adapter des projets étrangers au contexte québécois ou 
d’exporter leurs idées. » Cette dynamique d’échange et de 
partage ne peut qu’être bénéfique pour le milieu littéraire 
et culturel de la capitale, qui est déjà, il faut le souligner, 
fort dynamique et vivant depuis quelques années.

1.	 Organisation des Nations Unies pour l’éducation, la science et la culture. 

2.	 C’est une ville située en Corée du Sud.
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Québec, Ville de littérature : bilan provisoire
Si Québec est aujourd’hui (re)connu comme une Ville de 
littérature, c’est aussi en grande partie grâce à des 
hommes et à des femmes qui, en dépit d’obstacles a priori 
insurmontables, vont de l’avant avec des projets qui 
marient audace, rigueur et nouveauté. Ainsi, Gilles Her-
man, en plus d’organiser plusieurs lancements et cause-
ries dans des librairies indépendantes de la capitale, 
participe, en 2018, à la création du festival Les Rendez-vous 
d’histoire de Québec. Dès sa première édition en août 
dernier, l’événement suscite grandement l’intérêt du 
public, notamment en raison de la présence de l’historien 
français Éric Thierry : lors de sa conférence inaugurale, 
il  révèle l’existence d’un manuscrit inédit de Samuel 
de Champlain. 

Les Rendez-vous  
d’histoire de Québec
Les Rendez-vous d’histoire de 
Québec ont pour principale mission 
de lever le voile sur les multiples 
richesses – parfois insoupçonnées – 
de l’histoire nationale et d’en révéler 

les aspects les plus méconnus. Les membres du 
comité organisateur multiplient les activités sur 
des sujets tous plus fascinants les uns que les 
autres, rejoignant ainsi un vaste public, autant 
celui des historiens de formation et des chercheurs 
chevronnés que celui des néophytes. Même des 
activités pour les tout-petits sont prévues. 
Plusieurs prestations multidisciplinaires, dans 
lesquelles l’histoire est mise en valeur au moyen 
d’une ou plusieurs disciplines comme la littéra-
ture, le théâtre ou la musique, sont également au 
programme. La deuxième édition du festival, qui 
se déroulera du 15 au 18 août 2019, est actuelle-
ment en préparation. 

Pour en savoir plus :  
rendezvoushistoirequebec.com 

Pour sa part, Antoine Tanguay, fonda
teur des éditions Alto, veut se libérer 
de plus en plus des carcans de l’édition 
conventionnelle. « Lorsqu’on y pense 
bien, l’éditeur reste, malgré l’essor du 
numérique, un personnage très tradi-
tionnel. Or, il ne fait pas que choisir 
des manuscrits, fabriquer des livres et 
les distribuer à plus ou moins grande 
échelle : il est là pour faire rayonner 
les auteurs et créer une communauté 
littéraire autour de son entreprise. » 
En fait, Antoine Tanguay a pour projet de faire des 
éditions Alto un vecteur de diffusion du livre plus large, 
une sorte de laboratoire de l’édition. « Le projet est encore 
en définition, mais d’ici quelques mois, peut-être un peu 
plus, nous ouvrirons les portes des éditions Alto à toute 
la communauté, au sens le plus large du terme. Nous 
offrirons des conférences et des ateliers d’écriture avec 
des auteurs de la maison, qu’ils soient francophones ou 
anglophones. Nous pourrons même accompagner des 
auteurs dans des projets de publication qui sortent 
des sentiers battus, comme des livres faits à la main et 
des livres électroniques. Bref, avec ce laboratoire, nous 
pourrons nous donner la latitude nécessaire afin de 
nous consacrer à des projets moins orthodoxes », ajoute 
celui dont la priorité est de décloisonner le livre et le 
métier d’éditeur et de les rendre plus accessibles au grand 
public. Les profits engendrés grâce aux publications 
phares des éditions Alto financeront en grande partie la 
production et la diffusion de ces projets plus spécifiques.

  [L’éditeur] est là pour faire rayonner 
les auteurs et créer une communauté 
littéraire autour de son entreprise. 

– Antoine Tanguay

Antoine Tanguay

Ph
ot

o 
: J

ul
ie

 A
rt

ac
ho

21





Stéphane Garneau 
Préface de Pierre-Yves McSween

Survivre  
au XXIe siècle

©
 F

ra
nç

oi
s 

C
ou

tu
re

EN LIBRAIRIE

STÉPHANE GARNEAU  
est animateur, chroniqueur 
et journaliste dans  
les médias montréalais 
depuis une trentaine  
d’années.

EN ATTENDANT  
LA FIN DU MONDE,  

UN COFFRE À OUTILS  
POUR SURVIVRE  
À NOTRE MONDE  

DE FOUS !

Rester humain à l’ère du numérique

Ph
ot

o 
: R

en
au

d 
Ph

ili
pp

e

 
Enfin, l’un des lieux apparaissant comme fondamen-
tal pour quiconque s’intéressant de près ou de loin 
aux œuvres ainsi qu’aux auteurs d’ici et d’ailleurs est 
la Maison de la littérature. « Incontournable », d’après 
Marie-Ève Sévigny, « point central », selon Gilles 
Herman, cette institution s’impose comme la princi-
pale pierre d’assise du milieu littéraire de la capitale.

Bien entendu, les quelques événements et institu-
tions évoqués jusqu’ici ne sauraient être représen
tatifs de toute la force et de la vitalité du milieu 
littéraire de Québec. À titre d’exemples, mentionnons 
le Bureau des affaires poétiques, qui organise chaque 
année, en mars, une foule d’activités dans le cadre 
du  mois de la poésie ; Rhizome, spécialisé entre 
autres dans la production de spectacles littéraires 
multimédias ; enfin, Première Ovation, qui offre des 
bourses et de l’encadrement à de jeunes talents 
œuvrant dans des domaines aussi variés que la 
musique, le théâtre, la danse, les arts visuels, le cirque 
et la littérature : des auteurs à leurs débuts dans 
le  champ littéraire, comme Geneviève Boudreau, 
Mireille Gagné, Gabriel Marcoux-Chabot, Érika Soucy 
et Maude Veilleux ont bénéficié d’une aide financière 
de cet organisme.
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Québec / Montréal :  
une rivalité qui ne tient  
plus la route
Certes, l’institution littéraire de Québec est remarquable-
ment développée, mais n’est-elle pas condamnée, à plus 
ou moins long terme, à n’être que le pâle reflet, en matière 
de qualité, de public et de visibilité, du milieu montréalais, 
considéré comme la métropole des lettres, le grand centre 
de production de la province ? Pour Gilles Herman, ce 
type de rivalité, qu’on a déjà remarqué dans les milieux 

universitaire et sportif, pour ne 
nommer que ceux-ci, ne s’observe 
guère dans le monde du livre. « Bien 
sûr, Montréal pèse lourd dans le 
secteur de l’édition, mais je ne me 
considère pas pour autant comme 
un éditeur strictement régional. On 
peut penser au cas de La Peuplade : 
la maison, même si elle est localisée 
au Saguenay, rayonne aujourd’hui 
à l’international. »

Même son de cloche chez Antoine Tanguay, qui se montre 
foncièrement sceptique face au besoin, chez certains, de 
« régionaliser » à outrance les entreprises éditoriales loca-
lisées en dehors des grands centres. « En tant qu’éditeur, 
je crois que l’inscription géographique de ma maison n’est 
pas très importante. En fait, je conçois l’activité éditoriale 
comme étant “déracinée” par rapport au lieu de produc-
tion ; elle est libre d’attaches géographiques. Je serais 
vraiment froissé si, dans la presse et les médias en géné-
ral, on surnommait Alto “la maison d’édition de Québec”. 
Alto a une vocation internationale : son catalogue 
en témoigne. » 

Gilles Herman
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Sur ce même sujet, Marie-Ève Sévigny se montre on ne 
peut plus péremptoire. « Penser en termes d’opposition 
ne m’intéresse pas du tout. C’est stérile. Percevoir 
Montréal comme le haut lieu de l’institution littéraire 
québécoise est une grossière erreur. De toute façon, les 
frontières tendent de plus en plus à être abolies, les 
publications de tous genres foisonnent. » Ce qui émerge 
de ces témoignages, c’est assurément la remise en 
question de « la première place [qu’occupe Montréal] dans 
l’industrie québécoise du livre et de l’édition1 » et la mise 
à mal de la logique du « centre et [de] la périphérie2 ».

1.	 Jacques Michon, « Les petits éditeurs généralistes », Histoire de l’édition 
littéraire au Québec au xx e siècle, vol. iii : La bataille du livre – 1960-2000, 
Montréal, Fides, 2010, p. 152.

2.	 Idem.
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Au-delà de la reconnaissance : le travail
Ce portrait du milieu littéraire et culturel dans la capitale 
nationale pourrait laisser présumer que tout frôle la 
perfection, qu’il ne reste plus qu’à savourer cette victoire 
tant méritée et à s’asseoir sur ses lauriers ; or il n’en est 
rien : le statut de Ville de littérature vient avec des 
obligations et des responsabilités. Le Tout-Québec doit 
continuer de se mobiliser. « Il suffit de prononcer, au sein 
de la classe politique, des mots et des expressions comme 
“austérité” et “rigueur budgétaire” et le tour est joué, 
avance Marie-Ève Sévigny. Les subventions à tel orga-
nisme culturel, à telle maison d’édition ou revue sont 
amputées ou tout simplement coupées. Le financement 
des infrastructures culturelles doit se maintenir et même 
être bonifié. »

Quelles pourraient être les autres avenues à privilégier 
afin que Québec demeure un centre littéraire et culturel 
primordial ? Selon Antoine Tanguay, les gens du milieu 
doivent s’assurer que le réseau de librairies demeure en 
pleine santé, que la Maison de la littérature et les biblio-
thèques publiques soient fréquentées, « que la population, 
en un mot, participe à la constitution d’une vie littéraire 
trépidante ». Il s’agit là d’un excellent premier pas, mais 
ce n’est peut-être pas tout à fait suffisant.

« Il faut surtout réfléchir au statut qu’a obtenu Québec en 
tant que ville littéraire, aux impacts possibles et souhaités 
de la nomination, affirme Gilles Herman. Le secteur 
littéraire et culturel doit s’emparer de cette distinction, 
notamment en célébrant la littérature par tous les 
moyens. La littérature ne peut plus être considérée 
comme une abstraction éthérée : il faut au contraire l’in-
tégrer à la vie de tous les jours, la raccrocher à des projets, 
à des objets du quotidien. » Christiane Vadnais abonde 
dans le même sens. « Plus d’interdisciplinarité, plus de 
connexions à l’international, plus de littérature partout ! 
Québec pourrait prendre exemple sur Iowa City, aux 

États-Unis, où a été émis le premier diplôme en création 
littéraire en Amérique du Nord. C’est une toute petite ville 
qui a une force d’impact incroyable parce que la commu-
nauté est soudée. On parle de littérature partout : dans 
les médias, les journaux, même sur les vêtements ! Nous 
pourrions faire la même chose à Québec : étendre la litté
rature à toutes nos sphères d’activités quotidiennes, faire 
en sorte que les œuvres et leurs auteurs soient partout. » 
Voilà un magnifique programme qui, souhaitons-le, 
puisse devenir réalité et contribuer à faire de Québec une 
plaque tournante pour la littérature francophone en 
Amérique du Nord !

 La littérature ne peut plus être 
considérée comme une abstraction 

éthérée : il faut au contraire  
l’intégrer à la vie de tous les jours,  

la raccrocher à des projets,  
à des objets du quotidien. 

– Gilles Herman
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Petite laine, roman qui se passe dans le 
futur, mais un futur pas si lointain 
quand même, met en scène une jeune 
femme qui enquête sur la pratique 
du  tricot-graffiti. Cette forme d’art 
revendicatif consiste à « habiller » 
certaines composantes du paysage 
urbain et était pratiqué par plusieurs 
groupes de jeunes à Québec au début 
du XXIe siècle. La jeune femme inter-
roge trois comparses, Marjolaine, 
Alexandra et Marie, aujourd’hui âgées, 
qui se rappellent les liens qui les unis-
saient et l’aventure que leur a fait vivre leur collectif de 
tricot-graffiti. Les voix des dames s’alternent et créent 
une mosaïque de souvenirs et d’expériences. Finalement, 
AmÉlIE PANNETON parle bien plus d’amitié, de souvenirs 
et d’absence que de revendication ; son histoire en est une 
« qui a besoin qu’on se souvienne d’elle pour exister », une 
histoire qui nous amène à explorer nos propres relations 
avec les autres.

(Les Éditions de Ta Mère, 329 p., 2017, 25 $, 978-2-92467-012-5.) NUM NUMNUM

Pour son premier roman, ClAIRE 
BOUlÉ plonge le lecteur dans 
l’histoire politique du Québec. 
Elle choisit en effet de naviguer 
entre les années 1960, la crise 
d’Octobre et le Printemps érable, 
entre le Refus global, Borduas 
et les revendications étudiantes 
des dernières années. Le bruit 
sourd des glaces se construit ainsi 
d’allers-retours dans le temps 
et  débute par un événement 
tragique : alors que Monique, 

la narratrice, se trouve sur le traversier reliant Lévis et  
Québec, elle aperçoit un homme se jeter dans les eaux 
du fleuve. Ce drame a priori isolé est graduellement relié 
à d’autres événements du passé, grâce à une intrigue qui 
se tisse entre politique, histoire et amitié. Un livre à la fois 
sombre, nostalgique et poétique. 
(David, 376 p., 2018, 25 $, 978-2-89597-650-9.) NUM NUMNUM

Dans Ce qui se passe dehors, CATHERINE DORION propose 
une fiction exploitant les thèmes de l’engagement poli-
tique et du militantisme, un sujet qui s’arrime bien avec 
les préoccupations de la députée de Québec solidaire. 
L’un des deux personnages principaux du roman, Gabrielle, 

est atteint d’une étrange maladie : 
la « curiosite aiguë », qui l’entraîne 
dans un tas d’aventures incroyables. 
Alors qu’elle et Mathis sont installés 
dans un parc du Vieux-Québec pour 
étudier, une manifestation passe 
près d’eux. Emportée par sa curio-
sité, Gabrielle entraîne Mathis au 
centre de la procession… où elle se 
fait poivrer par une policière. Bien  
que le livre s’adresse aux adoles-
cents, il intéressera aussi sans nul 
doute une bonne partie des jeunes 
adultes. La narration, qui alterne 

entre le point de vue de Gabrielle et celui de Mathis, 
dresse le paysage du militantisme, des préjugés qui 
l’entourent ainsi que de l’immense besoin des jeunes de 
changer les choses. Un roman qui se lit rapidement et qui 
nous ramène au Printemps érable et aux élections des 
dernières années.

(Hurtubise, 230 p., 2018, 16,95 $, 978-2-89781-123-5.) NUM NUMNUM  
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Voilà un petit recueil de nouvelles qui se 
déguste lentement, à l’image du style 
d’écriture d’EmmANUEl BOUCHARD, à la 
fois discret, doux et poétique. Les textes 
des Faux mouvements sont courts, mais 
riches ; on se délecte de cette écriture inti-
miste. Le recueil s’ouvre sur une nouvelle 
dont le sujet est la rupture du narrateur 
avec la belle Helena. C’est d’ailleurs cette 
relation qui constitue le point d’ancrage de 
la plupart des textes. L’auteur nous invite à 
découvrir son quotidien de professeur, les 

mémoires de sa relation perdue, son voyage en 
Europe, sa rencontre avec Boniface, un homme 
dont la famille a été massacrée par les Hutus. 
Au fil des pages le lecteur reconnaîtra quelques 
lieux de Québec : les Plaines, l’ancien restaurant 
L’Impasse des 2 anges et, bien sûr, les références 
à Charlevoix. De ces textes on retient l’écono-
mie de mots, la frontière trouble entre réel et 
fiction, et surtout, la nostalgie dans laquelle vit 
le narrateur.

(Hamac, 114 p., 2017, 14,95 $, 978-2-89448-896-6.) NUM NUMNUM

Des préoccupations universelles
L’infertilité : un sujet qui, encore aujourd’hui, est particu-
lièrement tabou. Et pourtant, INDIA DESjARDINS réussit 
avec brio à en parler dans Ma vie avec un scienti�que, une 
bande dessinée mettant en scène un couple attachant aux 
personnalités plutôt opposées qui voit son projet de bébé 

se transformer graduellement en 
un véritable combat. Après quelques 
tests de grossesse négatifs, le couple 
se retrouve dans le cabinet d’un 
médecin et commence alors la longue 
aventure des traitements de fertilité, 
lesquels sont longs et ardus. Malgré 
les chicanes, les sautes d’humeur 
(hormones obligent !), les remarques 
désobligeantes et les périodes de 
découragement, les amoureux réus-
sissent à surmonter chaque petite 
épreuve ensemble, avec énormément 

d’humour. Les illustrations lumineuses et épurées 
d’ESTEllE BACHElARD, qui habite à Québec, complètent 
merveilleusement bien le récit et parviennent à traduire 
l’ensemble des émotions, parfois complexes, que vivent 
les personnages. Le résultat est un livre fort réussi, autant 
sur le plan du visuel que du textuel !

(Les Éditions de l’Homme, 80 p., 2018, 19,95 $, 978-2-76194-894-4.) NUM NUMNUM

MATHIEU BOIlY s’est fait connaître avec deux premières 
œuvres, Le grand respir et Cœur tomate, qui se différen-
cient de la production poétique québécoise par leur 
grande expérimentation formelle. Jieux est dans la même 
veine : l’auteur s’inspire de l’automatisme et exploite la 
langue, la tord, la tourne et la retourne, laissant le lecteur 
un peu déboussolé face à cette écriture déjantée. Dès le 
début, on est confronté à un étrange « je » qui se conjugue 
en fait à la troisième personne, et qui donne le ton au reste 

du texte : « je est une bête je / a huit ans 
dans un crâne de déglingue je / nitale 
tout ce que je pourra / offrir a déjà été 
ôté / pas loin de la naissance / pour son 
bien pour s / ombien de je n’a jamais / fini 
bien en son il porte / habituellement 
tout / seul ce qu’il veut bien ». À mi-
chemin entre la folie et les jeux langa-
giers, ce petit recueil de poésie s’adresse 
à un public averti !
(Le Quartanier, coll. « Série QR », 96 p., 2018, 
16,95 $, 978-2-89698-206-6.) NUM NUMNUM

« Filles singulières je est une aberration », lance ÉmIlIE 
TURmEl dans son premier recueil de poésie qui surprend, 
rassemble et invective tout à la fois. Casse-gueules, un titre 
qui fait référence aux bonbons durs qu’on doit lentement 
faire fondre, prend la forme d’un manifeste poétique qui 
appelle les femmes à prendre la parole, à se sortir des 
injonctions paternalistes qui mènent leurs vies depuis 
leur tendre enfance. L’auteure parle 
de honte, de féminité, de violence, du 
corps féminin, de sexualité ; mais elle 
parle aussi de désirs, de rêves et d’aspi-
rations, d’une liberté dont seules les 
femmes ont la clé. Le recueil se termine 
sur une partie dédiée à des auteures 
qui, avant elle, ont aussi pris la parole 
pour dénoncer les carcans dans les-
quels on enferme les femmes. « Vérité 
ou conséquence / la liberté c’est de 
choisir / le nombre et la couleur / des 
bonbons troqués / contre la liberté. »

(Poètes de brousse, 82 p., 2018, 16 $,  
978-2-92467-117-7.) 
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les mois il y a des articles sur les pères assassinant 
l’entièreté de leur famille alors pourquoi n’aurais-je pas 
droit à mon génocide / à ma grande extermination ». L’écri-
ture est crue, violente ; elle nous pousse dans nos propres 
retranchements, dans la part la plus noire de notre propre 
identité. Un roman en trois actes qui est en réalité une 
quête identitaire et qui s’étire comme un long poème 
haché, sans ponctuation, coupant le souffle et laissant le 
lecteur pantois.

(Hamac, 174 p., 2018, 19,95 $, 978-2-89448-915-4.) NUM NUMNUM

La gastronomie et le polar, deux sujets qui peuvent 
paraître complètement éloignés l’un de l’autre… Pour-
tant, CHRYSTINE BROUIllET se plaît à les réunir dans son 
dernier livre, Chambre 1002, qui emprunte à la fois à l’uni-
vers des romans policiers, à la bonne chère et à l’amitié, 
thème central du récit. Une chef montréalaise, Hélène, se 
rend à New York pour y recevoir un prix, mais à son retour, 
elle subit un accident de voiture qui la plonge dans un 
profond coma. Décidées à ramener Hélène à la vie, ses 
amies décident d’exploiter ses fonctions olfactives et lui 

proposent tour à tour des plats 
qu’elles ont cuisinés… et que 
vous pourrez apprêter vous 
aussi, question de vous mettre 
dans l’ambiance : l’auteure a en 
effet eu la bonne idée de glisser 
les recettes dans le texte. À vos 
fourneaux !
(Druide, coll. « Reliefs », 352 p., 2018, 

24,95 $, 978-2-89711-435-0.) NUM NUMNUM

Les amateurs de romans noirs et d’horreur adoreront 
le premier roman de l’auteure limouloise CHRISTIANE 
VADNAIS. Dès le premier chapitre, le lecteur est catapulté 
dans l’univers futuriste (mais pas si futuriste que ça) de 
Shivering Heights, où la nature semble vouloir reprendre 
ses droits. L’atmosphère est à la fois lugubre, violente et 
sensuelle et la plume de l’auteure nous happe immédia-
tement : les pages tournent rapidement, on se perd dans 
cette dystopie aux allures prémonitoires. À mi-chemin 
entre le roman et les nouvelles, Faunes propose, sur un ton 
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faisant qu’un avec sa créatrice, il y a quelque chose de 
l’autofiction dans ce récit. On y retrouve plusieurs 
problématiques auxquelles font face les autochtones, 
comme le taux élevé de suicide et de violence, les 
grossesses précoces, l’alcoolisme et le peu de perspectives 
d’avenir ; mais on y constate aussi l’immense désir de s’en 
sortir. Les chapitres sont courts, le rythme d’écriture est 
rapide et même enlevant. Un tourne-pages qui mérite 
bien sa place de finaliste aux prix du Gouverneur général.

(Mémoire d’encrier, 144 p., 2017, 19,95 $, 978-2-89712-489-2.) NUM NUMNUM

Si JEAN DÉSY habite à Québec, 
c’est toutefois un irréductible 
amoureux du Nord québécois, 
où il œuvre comme médecin 
« dépanneur » depuis 1990. La 
plupart de ses ouvrages font une 
place considérable à la culture 
inuite et à la région nordique, 
et son dernier titre, Tuktu (qui 
signifie « caribou » en inuktitut), 
ne fait pas exception à la règle. 
Cette fois, c’est l’histoire de 
Joanassie qu’il nous fait décou-
vrir, un jeune Inuit ayant grandi à Montréal, mais 
originaire du Nunavik. Accompagné de François, un ami 
de sa mère adoptive, Joanassie retourne dans la contrée 
qui l’a vu naître. La chasse occupe une part importante de 
l’histoire, de même que la quête identitaire du personnage 
principal, qui réalise qu’il est en fait un Inuit « enqué
bécoisé ». L’ouvrage est court, concis, écrit dans un style 
assez simple et accompagné d’illustrations de JEAN 
HUDON. On apprécie tout particulièrement la section 
sur le Nunavik ainsi que le glossaire qui se trouvent à la 
fin du livre.
(Les Heures bleues, coll. « Périscope », 80 p., 2018, 14,95 $,  
978-2-92453-782-4.) NUM NUMNUM

qui n’est jamais moralisateur, 
une réflexion sur l’environne-
ment, les changements clima-
tiques et la transformation des 
humains et des animaux qui 
cherchent à s’adapter à leur 
nouveau milieu. C’est avec 
intérêt – et en ayant la chair de 
poule – que l’on suit Laura, une 
biologiste, dans son étude des 
mutations qui brouillent les 
frontières entre humanité et 
animalité…

(Alto, 144 p., 2018, 19,95 $, 978-2-89694-400-2.) NUM NUMNUM

« Ils disent que le retour est le chemin des exilés. Je n’ai 
pas choisi de partir. Quinze ans plus tard, je reviens et 
constate que les choses ont changé. » Manikanetish s’ouvre 

sur le départ d’une jeune ensei-
gnante tout juste diplômée, qui 
retourne dans sa communauté 
natale, Uashat, une réserve 
indienne située sur la Côte-Nord. 
Elle débarque dans sa classe, 
remplie de bonnes intentions (et 
de quelques appréhensions, il 
faut le dire, concernant son 
accent de Blanche), et constate 
rapidement que l’idée qu’elle 
s’était faite de sa communauté et 
du rôle qu’elle y jouerait est 

autrement plus complexe. Le récit de NAOmI FONTAINE 
est étrangement intimiste, et le lecteur devine que même 
si la narratrice n’est pas directement identifiée comme ne 
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PrEmIÈrE ESCAlE :  
Seattle (États-Unis)
Dans le roman policier Une tombe parfaite, l’écrivain canadien RICK MOfINA entraîne ses 
lecteurs dans un Seattle paumé, glauque et criminalisé. Si ce n’était des allusions à la 
Space Needle et à la côte ouest américaine, il leur serait difficile de reconnaître Seattle 
tel qu’ils la voient d’habitude à la télévision. Le cadre que peint Mofina n’a strictement 
rien à voir avec les décors de Grey’s anatomy…

Paru en 2017 chez Alire, Une tombe parfaite fait partie de la série « Enquête de Jason 
Wade », traduite de l’anglais par Pascale Raud. Dans Dernière heure (2016) et Toutes les 
peurs (2016), on avait déjà pu rencontrer le fameux journaliste du Seattle Mirror. Wade 
est un homme droit et un journaliste chevronné, pourtant sa vie professionnelle se 
déroule comme sa vie personnelle ; c’est-à-dire pas très bien ! Le patron de Wade 
saisit toutes les occasions possibles pour le menacer de congédiement ; son ex-copine 
ignore ses appels, et, par-dessus le marché, son père alcoolique semble sur le point de 
replonger dans le vice.

Mais Wade essaie de concentrer ses énergies sur l’affaire sordide qui secoue Seattle : le 
meurtre incompréhensible d’Anne Braxton, une nonne en apparence irréprochable. S’il 
joue bien ses cartes, l’enquête journalistique pourrait bien relancer sa carrière, ou du 
moins apaiser son supérieur… Parallèlement, son ex-flamme, Grace Garner, est aussi à 
la recherche de l’assassin. Avec son équipe, elle fouille les lieux, explore toutes les pistes, 
commande les analyses médicolégales pertinentes. C’est dans les descriptions habiles 
des scènes de crime et salles d’autopsie que s’illustre le plus distinctement l’expérience 
et le talent de Rick Mofina.

(Alire, coll. « GF », 2017, 401 p., 27,95 $, 978-2-89615-157-8.) NUM NUMNUM

DEUXIÈmE ESCAlE :  
Barcelone (Espagne)
Lire Tout savoir sur Juliette fait vivre une expérience littéraire aussi jubilatoire que décon-
certante. Comment peut-on résumer l’histoire racontée dans ce livre ? Ce n’est pas une 
mince tâche. Le narrateur imaginé par ÉRIK VIgNEAUlT doute lui-même de l’existence 
des histoires linéaires : « Existe-t-il une telle chose qu’une histoire qui a un début et une 
fin et un chemin qui relie les deux ? » (p. 93).

Il est question de la recherche, par un psychothérapeute montréalais, d’une femme 
nommée Juliette, qui se trouverait à Barcelone. L’homme croisera les spectres de Juliette 
(la mère, morte pendue) et Juliette (la fille, morte pendue). Il fera aussi la rencontre 
d’un chauffeur de taxi, pleurant la mort de sa fille, Juliette (emportée par la maladie). 

Étourdissant d’érudition, le narrateur livre le contenu de ses pensées, sans filtre ni pause. 
Le « tout savoir » du titre est superbement adéquat. Le sujet fétiche de ce narrateur 
excentrique semble être celui des tendances suicidaires, surtout lorsqu’elles frappent 
plusieurs membres d’une même famille (les Picasso et les Mann, par exemple). Un tel 
sujet est assurément déprimant, sauf qu’Érik Vigneault le traite avec une certaine légè-
reté, un détachement. Le flot quasi ininterrompu de drames humains qu’il raconte donne 
l’impression d’un pathétisme presque risible. L’écrivain pose un regard singulier et 
complètement déstabilisant sur les arts, sur la culture et sur la désespérance de ses 
contributeurs illustres.

(Le Cheval d’août, coll. « Coursière », 117 p., 2018, 22,95 $, 978-292449-130-0.) NUM NUMNUM
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TrOISIÈmE ESCAlE :  
Milan (Italie)
Au Québec, on connaît encore peu la romancière MARlÈNE SCHIAPPA, bien en vue 
en France, où elle occupe le poste de secrétaire d’État, chargée de l’égalité entre les 
hommes et les femmes. En 2018, Guy Saint-Jean Éditeur a lancé son titre le plus récent :  
Les lendemains avaient un goût de miel.

L’intrigue est tournée vers Milan, où Justine doit se rendre alors qu’elle est 
conviée à la succession d’une richissime aïeule, Jolie Rose. Elle rentre toute-
fois à Paris penaude ; l’arrière-grand-mère ne lui laisse qu’une boîte à chaus-
sures remplie de babioles, qui n’ont aucune valeur marchande. Cependant, 
la boîte contient une liasse de feuilles, consignant l’histoire de la vie de Rose 
Carminati. La lecture des confidences de son aïeule bouleverse Justine, une 
héroïne drôle et attachante. 

Alternant entre les passages émouvants et humoristiques, le roman de 
Marlène Schiappa se lit d’un seul trait. On s’amuse du décalage entre les 
descriptions du mode de vie de Rose et celles du quotidien d’une Justine, qui, 
bien de son temps, travaille comme « influenceuse » (elle tient un blogue dédié 
aux aléas de la maternité). Comme il s’agit d’un petit bouquin de moins de 
200 pages, le dénouement, riche en émotions, arrive presque trop vite.

(Guy Saint-Jean éditeur, 179 p., 2018, 9,95 $, 978-289758-448-1.) NUM NUMNUM
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jeunesseqUATrIÈmE ESCAlE :  
Prague (République tchèque)
Le roman L’imparfaite amitié, de MYlÈNE BOUCHARD, vogue entre les décors maritimes 
de l’Isle-aux-Coudres et la scène culturelle vivifiante de Prague. Amoureuse insatiable, 
la narratrice, Amanda (prénommée d’après la goélette l’Amanda Transport), carbure au 
désir. Éprise de Milan, rencontré dans un festival de cinéma, la jeune insulaire l’a suivi 
dans la capitale tchèque, où elle travaillera comme critique. Vingt ans plus tard, c’est 
d’ailleurs à sa fille, Sabina, qu’Amanda adresse son discours. Dans une galerie d’art 
praguoise, la femme s’est donné un ultimatum : changer de vie ; complètement changer 
de cap.

Le thème de la navigation nourrit l’œuvre d’un bout à l’autre. Mylène Bouchard en tire 
plusieurs images fortes. Ainsi, des citations tirées du documentaire Les voitures d’eau, 
de Pierre Perrault, sont parfois placées entre les chapitres. En ce sens, l’île et le fleuve 
habitent Amanda. « J’ai besoin d’eau, confie-t-elle. Quand je vivais sur l’île aux Coudres, 
je me réfugiais constamment au bord de l’eau. Je ne vivrais pas à Prague s’il n’y avait 
pas la Vltava. » (p. 249)

Publié à La Peuplade, L’imparfaite amitié ne pourrait pas mieux refléter la vision de cet 
éditeur, qui aspire à une littérature sans frontières. Cette cohérence parfaite va de soi, 
puisque Mylène Bouchard y est aussi directrice littéraire.
(La Peuplade, coll. « Roman », 377 p., 2017, 26,95 $, 978-292451-939-4.) NUM NUMNUM

CINqUIÈmE ESCAlE :  
Dublin (Irlande)
Les Éditions du Passage, en collaboration avec l’éditeur fran-
çais MUSEO, proposent un ouvrage magnifique, consacré à 
l’Irlande et à sa tradition poétique. C’est le photographe et 
éditeur français JEAN-PIERRE DUVAl qui est à l’origine de ce 
beau-livre qu’est L’Irlande des poètes. Judicieuse, la sélection 
des textes fait en sorte de rassembler des poètes parmi les 
plus célèbres. Pensons ici à Samuel Beckett, à James Joyce et 
à William Butler Yeats, pour ne nommer que ceux-là.

Les clichés du photographe présentent l’éclat de la nature 
irlandaise, tout comme ils donnent à voir les attraits archi-
tecturaux de Dublin. En effet, dans la première partie de l’ouvrage, l’artiste sillonne 
pour nous la capitale. Il nous entraîne aussi bien dans les hauts lieux de la culture 
nationale que sur les coins de rue les plus ordinaires, où se croisent les habitants de 
la ville. D’ailleurs, on sent bien que ce sont principalement les Irlandais eux-mêmes 
qui intéressent le photographe. On les retrouve, croqués sur vif, tantôt en balade à 
vélo, tantôt en promenade sur les bords du Fleuve Liffey. Le plus souvent, c’est devant 
ou derrière un bar qu’ils posent sans le savoir ; généralement avec un air festif et une 
la bière à la main. Les mythiques pubs irlandais sont ainsi au cœur de l’œuvre photo-
graphique de Jean-Pierre Duval. Une section entière du livre porte sur cet élément 
incontournable de la riche culture irlandaise.
(Les Éditions du passage, 2017, 272 p., 74,95 $, 978-237375-012-6.)
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mais paradis  
         des jeunes !

Pierre-Alexandre Bonin

Québec, Vieille Capitale

Avec ses fortifications apparentes, 
ses nombreux espaces verts (dont 
les plaines d’Abraham), son carnaval 
en hiver et ses nombreux musées 
et  festivals, Québec est un véritable 
terrain de jeu pour les enfants.  
Du  traversier pour Lévis aux tours 
Martello, en passant par l’Aquarium, 
les occasions de s’instruire en s’amu-
sant ne manquent pas dans la Vieille 
Capitale. Pas étonnant, alors, que de 
nombreux romans, albums et bandes 
dessinées pour enfants se déroulent 
dans les rues de Québec. D’un autre 
côté, plusieurs écrivains jeunesse en 
ont aussi fait leur port d’attache, ce 
qui confère à la ville un dynamisme 
littéraire peu commun. 
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pour  tenter de démasquer l’auteur 
de  ce crime étrange et violent. 
LOUISE- MICHEllE SAURIOl revient 
sur une page méconnue de l’histoire 
du Québec dans Carnaval écarlate, soit 
la présence d’esclaves, majoritai
rement autochtones, mais aussi noirs, 
dans les maisons du clergé et de la 
bourgeoisie. L’auteure propose une 
enquête riche en rebondissements et 
en informations historiques, qui plaira 
aux détectives amateurs.
(Phœnix, coll. « Ados », 2018, 13,95 $, 332 p., 978-2-924833-14-8.)

Pierre Lebel a 11 ans et en ce jour d’octobre 1911, il 
devient l’assistant du photographe William Topley. 
Quelques jours plus tard, Topley et Pierre se rendent à la 
gare maritime de Québec, où ils vont photographier des 
immigrants descendus du Lake Champlain, en provenance 
de Liverpool, en Angleterre. Des 
familles, des orphelins et des couples, 
le photographe et son assistant 
réalisent plusieurs portraits photo-
graphiques au cours des jours qui 
viennent, pour faire de la publicité 
auprès d’autres immigrants qui 
pourraient être tentés de faire le 
voyage jusqu’à Québec. Arrivés à bon 
port. Immigrer en Amérique en 1911, 
d’ANDRÉ LEblANC, est un document 
d’une valeur inestimable. L’auteur y a colligé de nom-
breuses photos d’archives colorisées, qui permettent de 
mieux comprendre la réalité des immigrants du début du 
XXe siècle, ainsi que la diversité des pays d’origine de 
ceux-ci. Un documentaire idéal pour les férus d’histoire 
et de photographie !
(Les 400 coups, coll. « Mémoire d’images », 2018 [2003], 23,95 $,  
56 p., 978-2-89540-775-1.)

En 1759, alors que les Français 
sont en train de perdre la bataille 
des plaines d’Abraham aux mains 
des Anglais, un milicien cana-
dien-français lance une malédic-
tion à l’envahisseur britannique 
et ses descendants. De nos jours, 
Harry et Juliette sont confrontés 
à ce qui semble être une épidémie 
de zombies, qui s’avèrent être 
des soldats décédés en 1759. Ils 
devront faire vite pour trouver 
l’incantation qui serait en mesure 

de renvoyer les morts à leur repos éternel, avant que la 
Vieille Capitale ne soit encore une fois envahie… LOUIS 
LAfORCE propose un roman d’horreur sur fond historique 
avec Les zombies de la Conquête. Cette course contre la 
montre et contre des soldats zombies est menée tambour 
battant, avec de nombreuses informations sur l’une 
des batailles les plus connues de l’histoire du Québec 
intégrées au récit. Les curieux pourront même revivre 
une partie de l’intrigue, puisque les nombreux lieux 
mentionnés dans le roman existent réellement.
(Les Éditions Pierre Tisseyre, collection « Conquêtes », 2018, 16,95 $,  
280 p., 978-2-89633-403-2.)

Alors que le Carnaval de Québec bat son plein, Élie-Jane 
et Mikaël se rendent clandestinement à un bal d’époque 
qui se déroule au Château Frontenac. Ils veulent faire une 
action d’éclat pour l’association « Tous contre la famine ». 
Mais avant de pouvoir arriver à leurs fins, une employée 
fait une macabre découverte : un homme a été assassiné 
et son cadavre a été laissé dans un bac de recyclage à 
l’extérieur de l’hôtel. De plus, on lui aurait tranché 
les oreilles. Impliqués malgré eux dans cette histoire, 
Élie-Jane, Mikaël et sa cousine Adèle devront collaborer 
avec Pam Marlin, enquêtrice de la Sûreté du Québec, 

Le bruit sourd des glaces
CLAIRE BOULÉ

À travers des destins qui se croisent et s'entrechoquent, comme 
les morceaux de glace sur le fleuve en hiver, Claire Boulé nous 
fait revivre cette époque trouble et douloureuse qui a suivi la 
Crise d'Octobre au Québec.

LIVRE 376 p. 25,95 $ / offert en PDF et ePUB

www.editionsdavid.com
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Des auteurs de Québec
Jonathan et sa famille vivent sur l’île de 
Carca, perdue dans l’océan Atlantique et 
oubliée de la civilisation. Ce sont des 
magiciens et Jonathan est probable-
ment le plus puissant d’entre eux. 
Sauf qu’il ne contrôle pas ses pouvoirs 
et qu’il représente un danger pour ceux 
qu’il aime. Lui et ses sœurs vont donc se 
lancer à la recherche d’un magicien 
capable de l’entraîner. Mais ils ne savent 
pas encore que leurs parents leur ont 
caché une terrible vérité sur le monde 

en dehors de Carca... Incontrôlable est le premier roman 
d’ANDRÉE-ANNE CHEVRIER. Elle met en scène un univers 
proche du nôtre, où la magie côtoie la science. Le récit, 
bourré d’action, est mené sans temps morts et plaira aux 
amateurs de romans fantastiques, avec son système de 
magie original. Une auteure à découvrir !
(Éditions Sylvain Harvey, 2018, 29,95 $, 350 p., 978-2-924782-10-1.) NUM NUMNUM

Oxana et les autres immortels 
doivent panser leurs blessures 
et tenter de se regrouper après 
l’opération de sauvetage ratée 
qui a coûté la vie à son frère 
Alex, mais aussi son immortalité 
à Cléo, en plus de défigurer la 
jeune femme. La résistance a 
pourtant besoin d’eux, alors que 
Claudius Wolfe abat ses cartes 
pour resserrer son contrôle sur 
Liberté, que la pénurie de sang 
affecte de plus en plus les BOA et que les Charognards 
quittent en masse les souterrains de la ville. La soif de 
vengeance qui anime Oxana et Cléo sera-t-elle suffisante 
pour apaiser leurs tourments ? Rien n’est moins sûr… Âmes 
insoumises est le dernier tome de la trilogie dystopique de 
MAgAlI LAURENT. L’auteur tient ses lecteurs en haleine 
jusqu’à la dernière page et démontre sa maîtrise des codes 
de la dystopie, qu’elle renouvelle avec intelligence et 
originalité. Une série à découvrir absolument !
(Éditions de Mortagne, 2018, 24,95 $, 528 p., 978-2-89662-731-8.)
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Anaïs a un problème, ou plutôt 
deux, et ils sont de taille. Elle va 
devoir bientôt embrasser le beau 
Marc-Antoine sur scène, devant 
tout le monde, à l’occasion de la 
pièce de théâtre dans laquelle  
son amie Maude l’a convaincue 
de jouer le premier rôle. De plus,  
elle doit encore ramasser 350 $ 
pour financer son voyage à New 
York pour aller voir une comédie 
musicale et magasiner dans les 

boutiques de Broadway. Et pour compliquer le tout, il y 
a sa famille élastique qui semble comploter dans son 
dos. Coup de théâtre, d’YVON BROCHU, est l’un des deux 
premiers romans de la nouvelle collection « Bonzaï », 
qui propose de courts romans pour les lecteurs 
adolescents qui ont de la difficulté à terminer un livre. 
L’intrigue y est simple, comme le vocabulaire, et les 
personnages sont drôles et attachants. Un roman et 
une collection qui valent le détour.
(Éditions FouLire, collection « Bonzaï », 2018, 10,95 $, 96 p.,  
978-2-89591-374-0.)

Cathryn voudrait bien profiter de son été à Montréal 
pour passer plus de temps avec sa meilleure amie 
Mathilde et pour se reposer. Mais entre son nouvel 
emploi d’aide-monitrice dans un camp de jour, ses 
nouveaux amis, des retrouvailles imprévues et le retour 
de sa mère bipolaire dans sa vie, l’adolescente vivra une 
saison estivale très mouvementée. Il faudra qu’elle 

apprenne à penser à elle si elle 
veut entrer plus sereinement 
dans l’âge adulte qui se profile 
à l’horizon… Tornade et limonade 
est le troisième et dernier tome 
de la trilogie « Cathryn », écrite 
par EDITH GIRARD. On y suit 
une Cathryn dont la vie est 
encore une fois chamboulée, 
mais qui parviendra malgré 
tout à grandir et à trouver ses 
marques. L’auteure aborde 
plusieurs sujets qui parleront 

aux ados, que ce soit un premier travail, des relations 
amoureuses compliquées ou encore le désir d’émanci-
pation de la fin de l’adolescence. Ses personnages sont 
crédibles et attachants, particulièrement Cathryn, qui 
est à la fois forte et vulnérable. Une belle série qui vaut 
le détour !
(Hurtubise, 2018, 14,95 $, 230 p., 978-2-89781-120-4.) NUM NUMNUM

La Maison de la littérature, unique en Amérique du Nord !

40, rue Saint-Stanislas, Québec (Québec)  G1R 4H1

Bibliothèque publique, résidences d’écriture, 
rencontres, spectacles et ateliers

AU CŒUR DU VIEUX-QUÉBEC, 
UN LIEU POUR VIVRE 
LA LITTÉRATURE !

En mars 2019, Québec, ville 
de littérature UNESCO lance 
Une ville, un livre, une initiative 
qui invite les gens de Québec 
à découvrir un même livre 
et à partager ensemble le plaisir 
de la lecture.

Propulsée par la Ville de Québec 
et L’Institut Canadien de Québec, 
l’initiative Une ville, un livre 
se tient en complicité avec 
les libraires et bibliothécaires 
de Québec.

UNE VILLE, UN LIVRE – 1RE ÉDITION
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Carla, journaliste de guerre en Afghanistan, est en quête. 
Elle cherche quelque chose de signifiant à ramener à 
son fils Théo. De son côté, Tom, 
un jeune Américain de dix-neuf 
ans, essaie de trouver un sens à 
cette guerre pour laquelle il s’est 
engagé sans savoir pourquoi. 
Sa mère se ronge les sangs en 
pensant à son fils. Laïla et 
Amir, habitants d’une Kaboul 
en  poussière, ont été séparés 
par  les conflits. Ces mères et 
ces jeunes sont liés par un seul 
et même combat, celui de 
l’amour. Découvrez leur histoire 
dans Coquelicot sur un rocher d’AURÉlIE RESCH. Une 
lecture riche et poétique, qui va puiser au plus profond 
de l’humanité !

(Bouton d’or Acadie, 2018, 145 p., 14,95 $, 978-2-89750-115-0.) NUM NUMNUM

Québec, capitale fortifiée de la 
Nouvelle-France, tombe aux 
mains des forces britanniques 
en 1759 : cette défaite marque le 
revers final de l’empire français 
en Amérique du Nord. La bataille 
des plaines d’Abraham accorde 
la victoire définitive au major 
général Wolfe et détermine 
l’avenir du Canada tout en 
traçant le chemin vers l’indé-
pendance américaine vingt ans 
plus tard. Dans Québec 1759. Le 
siège et la bataille, paru nouvel-

lement dans la collection de poche « À propos », l’historien 
militaire C.P. STACEY vous replonge au cœur de cette 
bataille historique. Retracez les principales décisions, 
stratégies et plans d’action des armées britannique et 
française pour la conquête de la Vieille Capitale, le tout 
enrichi de cartes et d’images des personnages historiques.

(Presses de l’Université Laval, 2019, 500 p., 16,95 $, 978-2-7637-4131-4.)

Dans Mademoiselle Samedi soir les 
jumeaux Nouschka et Nicolas 
Tremblay vivent avec leur grand-
père dans un minuscule apparte-
ment du boulevard Saint-Laurent. 
Seule descendance du légendaire 
Étienne Tremblay, célèbre pour 
ses truculentes chansons sur la 
classe ouvrière et sa réputation 
de bon vivant, frère et sœur 
sont désespérément immoraux 
et d’un charme irrésistible. 
Élevés sous les projecteurs, les 
inséparables n’ont jamais pu se résoudre à céder à 
l’ordinaire. Avec sa baguette magique, HEATHER O’NEIll, 
marraine des esseulés et des amoureux transis, enchante 
le récit de cette famille éclatée qui se déchire pour mieux 
se recoller, et qui s’aime fort sous le ciel de Montréal. 
Traduit de l’anglais par Dominique Fortier.

(Alto, 2019, 488 p., 29,95 $, 978-289694-303-6.) NUM NUMNUM

Des livres
à découvrir
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Juré, craché ! raconte l’histoire d’une fillette, Camille, dans 
un patelin proche de Montréal, vers la fin des années 1950, 
qui s’entiche de l’abbé du village, le beau Romain Dutil, 

qui est aussi son aumônier à 
l’école. Profitant de ses passages 
au confessionnal, elle rivalise 
d’imagination pour inventer des 
péchés qui puissent le faire rougir. 
Plus les années passent, plus 
les  péchés deviennent sérieux 
et plus l’entreprise de séduction 
de Camille devient claire. Mais 
l’abbé, toujours serein, ne semble 
rien voir de ces stratagèmes et 
demeure, en dépit des circons-
tances, fidèle aux principes qui 
encadrent sa vocation. Jusqu’à ce 

que, peut-être, il finisse un jour par succomber ? S’inspi-
rant d’une nouvelle intitulée « La confession », parue il y 
a quelques années, DANIÈlE VAllÉE profite de cette 
histoire rocambolesque pour revisiter une époque où 
l’Église et le sacerdoce étaient encore au Québec des 
sujets dont on n’osait pas trop plaisanter.

(David, 2019, 240 p., 21,95 $, 978-2-89597-666-0.) NUM NUMNUM

Roman emblématique de la litté-
rature migrante du Québec des 
années 1980-1990, La Québécoite 
demeure une œuvre incontour-
nable pour aborder les enjeux 
identitaires et textuels de 
l’écriture postmoderne. Dans un 
récit protéiforme surprenant et 
déroutant, RÉgINE RObIN, fran-
çaise, mais aussi juive d’Europe 
de l’Est par ses parents, rend 
compte de sa difficile intégration 
dans la ville de Montréal à travers 
une grande réflexion sur l’iden-

tité et la figure de l’émigrant dans le contexte social 
québécois. En utilisant les techniques du collage et de 
l’intertextualité, l’écriture de Robin abolit les frontières 
du genre, passant de la poésie au récit historique, propo-
sant une exploration unique du thème de l’altérité.
(Bibliothèque québécoise, avril 2019, 232 p., 12,95 $,  

978-2-89406-428-3.)

Imaginez une île perdue dans les Hébrydes, au nord-ouest 
de l’Écosse, où se seraient posées il y a des milliers 
d’années des colonies d’abeilles noires… C’est là, sur 
cette île enveloppée de brouillard et peuplée de milliers 

d’oiseaux, qu’en 1942, accostent 
les Levi, après avoir échappé de 
justesse à la rafle du Vél’ d’Hiv’. 
Un an plus tard, c’est au tour 
des Lauridsen, des Danois, puis 
des Xenakis, des Grecs, de s’y 
installer, dans des circonstances 
aussi improbables. Tous étran-
gers dans l’île, les uns et les 
autres vont naturellement se 
rapprocher, comme leurs 
enfants nés ou à naître. De ces 

croisements émergeront des destins singuliers, parfois 
tragiques, au carrefour de l’apiculture, de la verrerie, de 
la musique, de la parfumerie et de la danse… L’Isle aux 
abeilles noires d’ANDRÉE CHRISTENSEN est un roman 
étonnant, à l’écriture fine et maîtrisée, qui laisse en nous 
l’empreinte de la beauté et du temps.

(David, 2018, 356 p., 27,95 $, 978-2-89597-654-7.)

C’est avec sa candeur et sa fougue 
habituelles que RAYmONDE BEAUDOIN 
nous propose des Recettes de chantiers 
saupoudrées de miettes d’histoire. Les 
recettes manuscrites de sa grand-mère 
et de sa mère, transmises d’un camp à 
l’autre, d’une génération à l’autre et 
d’une famille à l’autre, s’avèrent révé-
latrices d’une véritable tradition culi-
naire. Ces recettes du terroir québécois 
sont faciles à réaliser et demandent 
peu d’ingrédients. Commentaires, 
anecdotes et photos d’archives inédites donnent vie au 
document. Plus qu’un livre de cuisine, l’auteure offre dans 
Recettes de chantier et miettes d’histoire une incursion 
culinaire dans le temps et invite le lecteur à s’attabler avec 
les bûcherons pour partager leur repas.

(Septentrion, 2019, 120 p., 29,95 $, 978-2-89791-070-9.) NUM NUMNUM
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Animons le livre québécois  
et franco-canadien !

Partagez votre  

expérience en écrivant  

à Audrey Perreault :  

aperreault@anel.qc.ca

L’heure du conte à la Bibliothèque Jean-Marc-Belzile
Pour une deuxième saison consécutive, la Bibliothèque Jean-Marc-Belzile de la Ville de Lachute 
offre à ses jeunes abonnés âgés de 5 à 9 ans l’occasion de participer à des séances d’heure du 
conte en mouvement animées par la professeure de danse Karrine Morrison. Ces heures du conte 
se veulent ludiques, dynamiques et conviviales afin d’initier les enfants au plaisir de la lecture 
et à celui de bouger. Les histoires présentées par l’animatrice mènent à la découverte de l’expres-
sion corporelle, de la diversité et du mouvement. Chaque séance interactive repose sur un thème 
qui est exploité grâce aux livres présentés, aux mouvements corporels exécutés par les enfants 
ainsi qu’aux discussions et explications introduites par l’animatrice. Par exemple, au cours de la 
séance ayant pour thème « Le yoga », les livres racontés ont mené à des échanges autour des 
origines, des bienfaits du yoga et des raisons pour lesquelles on le pratique. Aussi, les livres 
présentés ont permis aux enfants d’explorer et de reproduire certaines postures de yoga. Les 
autres séances ont abordé des thèmes tels que l’expression des émotions, la danse, le rapport à 
l’Autre, etc. Peu importe le thème, l’objectif reste toujours le même : faire bouger les enfants et 
les initier aux plaisirs de lire !

Le Combat des livres de Cowansville
Le Combat des livres de Cowansville est organisé par la bibliothèque 
Gabrielle-Giroux-Bertrand depuis 2017. Inspiré par Canada Reads, le 
Combat des livres donne le goût de la lecture aux adultes en leur faisant 
découvrir des livres québécois suggérés par des personnes inspirantes 
de Cowansville. La première édition a obtenu des échos jusqu’en France ! 
Le concept : quatre personnalités de Cowansville défendent un livre d’un auteur québécois paru durant l’année courante. Les 
auteurs sont conviés à venir rencontrer les participants et le public. Les débats sont diffusés en direct sur la page Facebook de la 
Ville. Le public est invité à voter pour le panéliste ayant le mieux défendu son livre. Le livre gagnant du Combat des livres de 2017 
était Ciel de guerre sur nos amours de Claire Bergeron, défendu par Claude St-Amant, président du Fonds d’excellence Massey-Va-
nier. En 2018, le livre gagnant était L’allumeuse de Suzanne Myre, défendu par Éric Jacques, enseignant à l’école secondaire 
Massey-Vanier. Le Combat des livres de Cowansville sera de retour en octobre 2019 pour une troisième édition !

Claudia Tremblay, Chef de service 
de la bibliothèque et des activités 
culturelles, Bibliothèque  
Jean-Marc-Belzile

Les contes sur le parvis de la maison de  
la littérature : Patrimoine et Vieux-Québec
La Maison de la littérature est située au cœur du Vieux-Québec. Au cours 
de l’été 2018, les dimanches après-midi, nous avons invité les gens d’ici 
et ceux de passage dans ce quartier historique à se faire raconter des 
histoires, une agréable façon de s’initier à une expérience artistique tout 
en découvrant ou en redécouvrant le Vieux-Québec. Pour tisser le lien 
avec le fait que la Maison est située dans un édifice historique – l’ancien 
temple Wesley qui a été converti en salle de L’Institut au milieu des 
années 1940 puis en Maison de la littérature en 2015 – le conteur Jacques 
Hébert avait pour mission d’ajouter des éléments historiques concer-
nant des commerces des environs. De plus, pour mettre en valeur les 
services de bibliothèque, l’équipe de commis de la Maison de la littéra-
ture sortait un présentoir de livres à la manière Livres sur le parvis.

50 Collections | Mars 2019 | vol. 6, Numéro 1








